
(retire d'iîîdoatrië qu'eïïé exerce là"mieuxr 
Ëi quand une nation m'écrase par l'abon 
dance «le »et produit*, je ^exfeara que je 
veux partager le m a relie avac elle. 

Voilà la vérité pratnpaavat cela n'a rien 
de commun avec des théories à propos 
desquelles je ne refuserai • pas d'ailleurs 
la discussion. 

Je dirai même q ' g g f l t f c l . ' - f " * " ^ 
cet ordre avaient éSxafsmtaMsHIeXnBX** iStat 
plutôt que devant laChan-bre des députas 
qui les traite du reste aven tant d'autorité 
et d'éclat, devant nous, qui ne représen
tons ni des départements ni des villes, 
mais les intérêts généraux du pays, nous 
aurions traité ce» questions dans un esprit 
de généralité qui aurait peut-être été un 
ordre de lumières précieux. 

Je ne prétends rien ôter aux services 

• W ^ r - ^ .IJHUMH1 

les pétitionnaires sont condui ts ! 
• nnri>/>îiil inri î n A f A A i a n n i r i H i l a . . appréciation,, inexacte quand il* : j 

du traite de cotti-

Ainsi 
par une 
formel urne deriaMd) 
fairi-, la dénonciation 
taerce. 

Je no dis pas que le traité de commerce. 
, n'ait, pas produit un ébranlement ; qu'il 
' a'nit pas bâté la ehuta de quelques eia-

ibtaà,- ay^eu.-*aont peui être 
d rtïéme". si, au lieu de mo

difier notre système douanier dans un sens 
libéral, un I «ût fortifié dans la son* pot- • 
lecteur, rî ' ' f ^ % f .- ? 

Des maisons condamnées d'avance ont 
succombé, j en suis désolé pour, elles^inais 
pn compensaii"n de cas ma n£ur* firévîta 
qu« je déplore, ne voyons non* pas un 
ernnd nombre de nos etah'issen.enls in
dustriels modifiées, agrandis; notre expnr 

qu'a rendus, dans celte circonstance la talion étendue encore nuis Que noir.-j/n-
iribune du Corps législatif et au mérité) J/imfif-ton ? QMa est si »rni, q^i'it» a qsTel. 
do* orateurs énergiques et persévérai** "q„es jours, on AW minisires dé*l'Empe-
lui. dos. deux coiés, ont pris part à la 

Mais je déplore que noua laissions pas
ser les oatuUioMS de marquer l'impor
tance du tôle de 8énat. ' '' 

Quant à aaoi, loin do wolar eomplai-
sa m me nt l'ardre an jour auquel le» preo 
pinanu se sont raine*, je ne condamnerai 
pas uue ville qui a fait des choses « imi 
te rél. 

Jo demeado te renvoi au gouverne^ 
meal. Le ajo«*veroeate*>l, après examen, 

tpuréwiei» c* qu'il peut y avoir a,Taire, 
ue signifie, en effet, un renvoi ? Par un 

8nvo*, teSetiat du : * l\ y. a là *u> inié-
ti pub io- considérable, a l,« gouverne-

gMgU examine ensuite d.ms sa haute sa
gesse. S'J y a quelque ch-*»e à taire il te 
faU ; smon. il laisse la. pétition saus »olu-
MOM. C'est, ainsi qu'il agira encore dans 
cotte circonstance. 

L'orateur, «près avoir engagé le Sénat à 
rechercher cette popularité vetilabl« qui 
consiste non pas A flatter les..iniereu et 
les passions, mais à adopter tes moyens 
les meilleurs pour «nVriuir tomes les 
bnanebes de l'inJuslne nationale, termine 
ainsi : 
T^çi vous ne voulez pas, messieurs, ac
corder à la pet iuou les honneurs d'un 
renvoi, je vous demande au moins pour 
elle un sort plu* modeste, c'est à dire le 
dé^ot au bureau dus renseignements. (Aux 

|tf. Michel Chevalier. — Ja demande 
I«\ paruje peur «ppuyer en quelques mois 
1^'coutyUjSJQns.de la cnuimixsiou. A«unt 
tout, après"le discours que vient do pro
noncer l'honorable baron Dupm, j'ai he-
t d'affirmer que le vole de l'otore du 

n'jmpliqbe de b part de ceux qui 
appuient ou qui le proposent, aucune 

idSejle dédain ou de malveillance envers 
Vif Je de Roubaix. 
\oobai* est une ville considérable qui 

créée, de ses propres mains, depuis 
elle occupe un rang élevé daps 

._ Jrjié natiuna e, on peut même dire 
,'lïndus'rie européenne, elle a piouvé, dfphis >f>60, qu'il n'était pas nécessaire 

ce que quelques personnes de 
il en adn nom, de dénoncer le traité 

dë^fcdminercê. 
Et c'est pour cela qna le Sénat n'a pas 

d'âilrra réponse que l'ordre du jour à 
fajtré tinx pétitions qui veulent que le 
traité, de commerce suit dénoncé. 

T a Sénat doit adopter celle décision, 
n m p***" parce que les pétitionnaires ne 
sont pas de* hommes reéominandables, 
ils"la sont; non pas parce qu'il* ne sont 
pas1 deé négoclan s habiles, ila te sont 
atf>«i,- mais uniquement parce que leur 
proposition est insouienable. J'appuie doue 
roretu' du jour. 

'Baulaix t'st une des villes où à l'ori-
grnèVqtiVo me passe l'expression, le traité 
do commerce a été vu le p u s ne travers ; 
avant même que cet acte ne lu. six né. il 
s'?'manifeste contra lui une, \ ive opposi
tion. Péis les mêmes qui se p'aiguaieut 
s*direir*:inainteri'jnl que le traité ue coin-
mer e est signé, munirons nous inleili-
gents*, prouvons que nous pouvons luiter 
contre tes Anglais a forcés égaies. Il,a per
fectionnèrent leur indostrie, modifièrent 
leur aaaiériet;el ila a r m é i-irt en peu de 
temps, à an voter avee avantage lés pro
duit* pour lesquels ils redoulaienOe plus 
la concurrence anglaise» jusque dans les 
villas d Angleterre qui labriqaatent des 
produits similaires. 

Ils furent aussi couvert is ou traité de 
commence. IJ arrive, aujaued boi que des 
négociante notable* de la wdlede Kuubaix 
(paa les mêmes peai-étre), demandent la 
denonciaùuu do ce Iraiie,. . 

J* ne dis pas que te motif sur lequel ils 
s appuient ne »«.il pas reot ; mais je d*» 
que ce moltf n'esisi* pas seuleaieni a-our 
eux; if existe pour la plupart de nos vil les 
manufacturières, pour les villes de l'é
tranger, pour celles des deux, hémisphè
res. . 

En un mut, une crise général» s'est fait 
sentir .pendant h plus grande partie de 
l'année dernière} elle n'est pas on.o e ter
minée atyouni nui, mais elle a beaucoup 
diminue ; elle est en pleine, ratas i le ; de 
telle aorte qna je ne crains pas de dire qua, 
si la pétition dont nous nous occupons 
était a taire, aujourd'hui 33 juin 1*68, 
elle réunirait vraisemblablement, beaucoup 
moins, de sigaaiuio*. , 

Cette crise a eiéjèjUanse; je n ai pas en 
rechercher les cauafpTjoutes sortes d'en
quêtes ont été ouvertes à cet égard ; on 
est arrivé é connaître d'où elle est venue; 
mais ce q-i'll réau te. clairement des en
quêtes faites, d'une pari, par le gouver
nement, d'autre part par les particuliers, 
c'est qu'elle n'a. pas eié amenée par le 
traité de commerce ; car el'e a sévi, non 
seulement en Franco, mais dans las pays 
qui »oai le plus éloigné» de la lipr-rté cvin-
mertHafe : dans une çoutree qui, depuis 
!8tV0; s'étet montrée de plu» eu plus pro-
teciionisie, les Evats-Uois. 

renr disait, qoe «ur certains poin's l>x 
• pnfrmon "T/ançclse' dSpfise"" PexpoflàfTôii 

anateise. ., 
Ce /-ésullài ««t dû au trni'é de cortl 

merce. Il surfil d»* le rappeler, pour n,u«* 
no»re opinion -oii faite, si elle ne l'était 
-téjA. sur la décision à prendre au sjijet de 
In pétition l.a SPIIM rolution à donner a 
entî_dj?.mandft.s£mbial)le est l'ordre du_ 
jour. 

Le gouvernement n assez hautement ex
primé ses inlen'irtnà ëf ses syVnpalhies 
dan* Retm Assemhléë el au Corps législa
tif pour qin* vous n'aryez1 pas à craindre 
que l'ordrpdn j.rar. que vous pWnOnrerex, 
ne le rende dans l'avert r. pltis i.idiné-
reni ponr ll'mdus»rié qu'il ue l'a élé dans 
le passé. H snit qu'il y n beaucoup à faire 
pmir l'industrie; et ce" qu'il fait en ce mo
ment pour les ' chemins de fer. est une 
preuve de sa so'liritnde pour les intérêts 
indUKlnets ; j'avnoe même que l'immen
sité de celte'dernière entreprise, qui doit 
e.itraîner une dépense de plus d'un mil
liard, m effraye presque. 

Mais, larssnns-là ''rTinrmiip de ce tra
vail, qui -prouve que le Gouvernement 
n'est ni rnaclif ni indifférent. et qu'il fait 
de grande efforts pour placer l'industrie 
nationale dans les conditions d'une viia 
lilé vigoureuse, pour lui apprendre-à sup
porter sans branchée, mais aussi sans la 
dédaigner, la concurrence anglaise. 

En un mol, il ne s'atrit pas de snvoir, 
ain-i que l'honorable M. Dupin l'exami
nait lout i l'heure, si. nous pourrions 'e 
disputer aux Anglais sur certains produits 
de fabrication inf«' ie«re; si la France, qui 
n'a pas eu de g»ui jusqu'à présent pour 
les produits de basse qualité, ira rhaparer 
ses dispositions industrielles, pour fabri
quer de ces sortes de marchandises dont 
l'Angleterre plac * de grandes quantités. 

Nos manufacturiers feront à ce* égard 
ce qu'ils voudront; leur goût pour des ar
ticles meilleurs leur a réussi jusqu'ici, 
c'est à eux de savoirs'i's doivent réunir les 
deux genres de fabrication. 

Ce qu'il y a à considérer, c'est s'il faut 
maintenir une situation qui bien qu'elle 
ail amené quelques désastres particuliers, 
a profilé aux intérêts généraux, et a place 
l'industrie française à une hauteur qu'elle 
n'avait pas encore atteint jusqu'à pré 
sent. 

Ponr ces motifs, j'espère que le Sénat 
votera l'ordre du jour sur une pétition qui 
demande la dénonciation du traité de com
merce. 

L'ordre du jour est mis aux voix et pro
noncé. 

CHRONIQUE D U J O U R . 
Nous empruntons au Journal de Paris 

ces très-interessams échos parlementaire:-: 
Hier, nu sortir de la Chambre, plusieurs 

groupes de deuuie* causaient de la séance 
avec cette animation qui suit les grand» 
combats. Quelques vieux parlementaires, 
qui ont fait partie de la plupart de nos 
assen.h eesv secouaient la tête, et s'acem-
d .lien* a reconnnlire que o'éltiil «ne mau 
vatse seaiu-e, una de celles qui laissent le" 
plus lâcheuse-» impressions dans te pays. 
# Qu'eot ce que cela signifie ? disaient ils. 
Apres une di»cus«ion close, après un voie 
de la Chambre» te lendemain du jour où 
une loi a été adoptée, on revient sur Cette 
loi, sous prétexte de procès-verbal» e l °" 
recoiumeiiee. une diacussion en régie 1 » 
On verra au Mon leur ce que signifiaient 
ces doléances ; on verra que le débat sur 
la Compagnie du Mi li a continue hier, 
parce qu'il a plu à ceux qui étaient ab 
sents la v i l l e , de se présenter el Ue par
ler lé lendeiT.jiiii. 

Ce qui frappait le plus lès bons esprits 
de te Chambre, c'est >a faveur inattendue 
accordée à ces orateurs tardifs. Qui disait 
donc que' les adminrslraieurs du Crédit 
mobilier, de la Gunpagnie du Midi, de la 
CoiiipagnUé immobilière et de vingt autres 
compagnies, no *e relèveraient j.imais des 
coups que leur avait portés M Pouyer-
Querlier ? La Chambre s'est chargée elle-
même de panser toutes les blessures. Elle 
lut a fait l'accueil le plus cordial. 1HM. Ha-
vin et GuerouH, attaqué* au dehors par 
M. Crampo.i, et au dedans, par M. de 
Kerveguen, n'«nt pu se défendre; Mat. 
Emile et Istwc Pereire, attaques au dehors 
par M Crampon, et au dedans par M. 
Fojyer Queiliei-, ont pu par.er à loisir, 
m è n e aptes un vote acquis. En vain le 
pre-ident, M. Jérôme David, dont on ne 
saurait trop louer en cette c i ionsiance 
l'esprit d'équité, essaie, de faire- entendre 
qu'il y a là un abus déplorable ; la Cham
bre prend parti pour MM. Pereice contre 
M. Jcrome David ; en vain M. Emile 01 li-
vier rappelle le déni de justice Haviu-
Guëruuli, la majorité crie que ce n'esi pas 
la nié.ne chose. MM. Pereire sont reçus 
par elle à bras ouverts ; quant à M. 
Pauyèr-Quei lier, il est littéralement honni 
et conspué. C'est un haro, c'est nn toile 
général. 

(Test mieux que cela ; c'est une conspi-
xsjRjpf disaient» .les vieux parlementaires 
dont nous avons parlé. El, en alTel, qui
conque a tant Sbit peu l'usage de la 
Chambre aperçoit le complot dés le début. 
M. de Forcade, toujours en colère, sedis-
puie avec M. Alfred Leroux le iriste hon
neur d'atiacher le grelot; M. de Ca-sagnac 
serre la main de M. base Peteire ; on 
eatend un mot d'ordre ; « i l f»ut que cela 
fini-se ! • M. Pouyer-Qaertier est obligé 
de M* serrer a réte de ses amis intimes, 
MM. Q.iesne * t Brame. Tout cela sent la 
cobspTra'lion «l'une' lieue. Et. en effet, il 
suffit de lire le Moniteur pour bien corn-, 
"prendra ua scène; «'est si bieo un eom-
p'ot. qvlé le mot d'exécution a ete pro
nonce, exactement comme au Sénat, pour 
une pétition récente. 

' Et é'est de M. Poêler Qùerller qu'il 
s'ayil. de ce même dèpu é qitt, iléux jour» 
auparavant, avait as-ez d'amis dans la 

-nr»it.fitê pour rarr«-pn«Ff->gî>"*'ffn'.?Mnde~ 
ment sur les Tratisutiautiqnes'f Mais on se 
rappelle te nml t\tt triompher éphémères ; 
l'irritation do gouvernecieni aptiatatt sur 
les visages des minisires, on sent qu'il y 
a là une question d Eiai ; nn se répèle que 
le Crédit mobilier est, de l'aveu de M. Du-
ruy._une grande insljtntion impéiiale. et 
célié*idée décide toui. 

Tout le long du po«1t de la Concorde, 
de six he'ires et demie à sept heures du 
soir, on ne rencontrait que dis Ponces 
Pilâtes qui se lavaient les mains. 

La commission chargée de l'examen du 
projet de 'ni relanjf .à • la Compog»» e des 
pnqiieho s transatlantiques a entendu jeudi 
MM. Peteire. 

Hier matin, MM. J. Brame el Ponyer-
Quertier »e sont seu's rendus auprès de la 
commission et . y oui développés leurs 
amendements. 

On pensî qne M. Thoinnet de La Tur 
melière vi commencer uiaiuietianl son 
rapport supplémentaire. 

Le rapport de la commission sur le 
projet d.- Ici relatif à l'abroprat'on de l'art. 
1181 .lu C>de c'vil a été déposé hier. Il 

conclut à !'id"ption. Le vote favorable de 
la Chambre n'est pas douteux. 

Les leires de M. le préfet de la Se ne 
au Figaro sont déjà loin de nous,, Mais les 
riémotiiiois. les percements do boulevards 
sont toujoirs une actualité. Nous publions 
donc le p«tii quatrain suivant, qui con
tient un ' .iffreux jeu de mots ayant trait 
au vandalisme de la (ruelle : 

Malgré la Minitmr. le grand-père d'H... 
(Son pMit-SIs le ditl ne fut pas regieide,. 
Miiis dans vngt ans, h^las I les petits-fils d'H... 
Ne pourrontoas nier qu'il fût un Paris-cide. 

On a paré depuis quelques jnnrs d'nn 
projet d'tntcpellation au Corps 'éïïslatif 
sur les nouvmux enrôlements garibaldiens 
en liabe Le Patrie croit savo'r nue la 
nouvelle n'est po'n.l complèlemei t exacte. 
Cependant p'usie us députes auraient l'in
tention de soulever la question, mais non 
p»s par voie d'interpellation. Us se réser
veraient «l'ei saisir la Chambre n l'oeca 
siou de la dscussli n du budget du minis
tère des affa'es étan^ères. 

Quant aix enrôlements, quant à la 
complicilé di goMvernemeni fl renlin. ce 
ne sont pus des faits d. u'enx. Les jour
naux offieiiix sont obligés eux-mêmes 
d'en ebrivenr. 

Une stit ique intéressante est celle qui 
a élé faite ds députes décorés ou non. 
Sur 280, il ny en a que 33 qui ne por
tent p»s surl'iur poitrine le ruban rouge 
delà Le«i"t il Honneur Ce sont : MM. 
Berryer, Beiimmil. ttrome. Bravay, Car-
nul. Coriiudt, f)es»aign-8, D.nian. Jutes 
Favre. Garnir Panés, G r-it-l'ouzol. Glats-
Bizoin. Goeu, GuervHi'i. Haviu Kemm, 
•le Janzé, e K- rveiftten, Lamh'ex-lii, 
Magn n, M.-vz'euv, Marie, Martel, Emile 
Otlivier, Pelltan, Eugène Pereiie, Ernest 
Pieard, Pièxi l.er.y Planai, Ita'inhourgt, 
Richard, Stivenart Bethune, Ue Tillau-
eaasrt. 

Quels ensegaemet'ts utiles el moraux ne 
peui-oti pas lier d'une telle liate ? 

Nous allon peut erre étonner 'es J.'mo 
craies de la otleur du Siècle el de i'0><t-
nou national en. leur drsant qu'ils sont 
moins libéra» que les Turcs. C'est pour
tant la veri'e On «a t que ces messieurs 
trouvent fort mauvais que les processions 
parcourent U rues de n"S villes et nos vil 
lajres. Us htmenl surloot les autorités 
municipales u sutres et les corps de pom
piers qui a w p a « u e n i le Sa.ni Sacre
ment. Eh b n. voici ce qui se' passe à 
Conslanlinop : 

« Las pressions de la Fêle Dieu, 
écrit on de ette ville, om eu lieu celte 
année dans es paroisses catholiques de 
Constentinop) aveu une pura,.e el un éclat 
inaccouiumei Partout les soldats et les 
corps de tnuscue turcs ont.fait escone au 
Très Saint Surémenl, el des (lois de peu-
p e appartenu à toutes les natiuiialùes 
ont partout JSisté au défilé du cortegi et 
à la benedicio avec un recueillemeui et 
une piété qu'n' ne saurait assez admi
rer. », 

Et dire jui le catholicisme est plus 
libre dans| !scapilale de la Turquie que 
dans le capits de la France! 

On n dit qide prince Napoléon visitent 
à Vienne le sveau de sépulture de la 
famille imperte d'Autriche, e.ait demeu
ré agenouillé lois quarts d'heure sur la 
tombe de lenrreur Maximilien.. 

Cette asserno est déclarée conirouvée : 
c Dans sa visit, dit une lettre de Vienne, 

le prince ne s'est arrêté que devant "une 
tombe, celle du roi de Rome, qu'il a* 
minée quelques minutes, assis sans s' 
nouiiler. » 

Ce démenti ne nous surprend guère. — 

Très-probablement, le prince Napoléon 
est en ce momeni à Cousiantinople. Il y 

"résidera use huitaine de jours. Avant de 
*énrfer"WfJFrarice,ift pa iera par ÂfeXan 
drie et visitera les travaux du canal de 
Sues. 

i '' — 
Le Journal de Paris dit que la charge 

M. JVuyer Quertier, par Gtll. s'est 
e 4 50.000 axempaires en Nor

mandie. 
Eu apprenant ce succès, un aulre dé* 

p lié — .a. Léopold J ival — est allé prier 
le célèbre dessinateur Ue vouloir bien fajrc 
sa ci|ljicaHurf.v 

On écrit de Berlin qoe les lettres du 
co utê^^Ttitfnsrrtrvtrirm •hTone-aTn.inr 
raiion sens.ble dans sa santé el que de 
jour ért jour il va de mieux en mieux. 

On parle beaucoup dans les cerclés de 
Berlin d'un ordre donné ( par le roi Guil
laume pour le rappel des léonines de la 
ma.-ine qui se trouvaient.en cQiigé,..' 

C'est le 4 juillet -ifTte vient devant ta 
cour de cassation l'affaire que le oaïquet 
appelle procès des comptes-rend us, q îe 
les journaux incriminés appellent pmcè 
contre la libre appréciation des débats des 
des Chambr-s, et que la postérité quaii 
fiera : la querelle des cinq propusilions du 
second empire. 

L'International, de Londres, a été sai-o 
hier matin. 

Il contenait un article in'i'u'é: « La 
France veul .les hommes nouveaux, • "et 
un second article venu avec ce titre : < Un 
ministre de l'avenir. • 

On assure que le premier numéro de 
VElecteur a élé saisi. 

M. Crugy. imprimeur et rédacteur en 
chef du Courtier de la Girondi a corn 
paru, l e 2 * coumnt, devant le tribunal cor-
recionnel de B irdesux pour répondre de 
l'aceusation d'excitaiion ou mépris et » 
la haine du gouvernement. M. Portier 
.Maire, substitut, occupait te siège du mi
nis tre public. M" Méran père élan chargé 
de la défense. M. Crugy. auteur de l'arti
cle incriminé, a été condamné à 50 fr. 
d'amende. 

L'industrie alsacienne a perdu l'un de 
ses vétérans les plus distingués, M. Sohlum-
berger-Schouch, décédé à l'âge de 88 ans. 

On mande du camp de Chàlons : 
Le jeudi 25. le corps d'armée commandé 

par le général de Failly a élé bivouaquer 
dés le matin à deux lieues du camp, sur 
un plateau où se trouvaient jadis des ou
vrages en terre aujourd'hui comblés. A 
onze heures et demie. L'Empereur est ar
rivé en voilure à la droite de la ligne 
avec le maréchal Niel, ministre de la 
guerre. Il e*t monté immé Maternent à 
cheva*, entouré de l'éiM-major général 
du camp, desgrénéraux Fleury. Douny. des 
offivieis d'ordonnance Michel Ney et de 
Cremy. L'Empereur s'esi alors dirige vers 
le fro 1 des trvrupes. devant lequc' il a 
passé au milieu de* cris les p'us cha'eu-
reux de vive l'Empereur I 

V»»rs deux heures: on a simulé une at
taque de vive forée sur les âvnnt-pos es. 
puis l'ennemi venant de la Su pi.es les 
avant-postes se «net reployès. les lentes 
«bris un! ete défaites el remises en pUr.u, 
pins le combat s'en engngé de la drohe à 
la gauche et à d ;ux heures il « été terminé 
par une belle cl ar^'e de cavalerie. « A 
cinq heures. l'Empereur renlrci au camp, 
après elfe demeuré cinq heures à cheval > 

Pour loute l.i-clironiqiie du jour: A. OORMEUIL.' 

CONSEIL 11MCIPAL DE IIUIBIIX. 

Compte-rendu de la séance du 19 mti 18U8. 

(buite. — Voir le Journal de Houbaix du 
26 juin.) 

Présidence de M. C. DESCAT, maire. 

RAPPORT SIR LES COMPTES ET BUDGET DES 
HOùHCES. 

I 
M. LE RAPPORTEUR reprend la p a o ' e : 

iue»sieurs, 
Le complu aduuuistratif des lu s,iic«s 

pour 1M37 eiabin comme suit sa s.iua-
t.ou : 

Heceltes ordinaires et 
extraordinaires 202486— 07 

Dépenses ordinaires et 
extraordinaires 201272—62 

D ou il resu le un exé-
dani dans lès recettes — — — - - — 
de 1213—45 

Nous vous proposons d'en donner acte 
appiobati i . 

Ouaut au budget supplémentaire de 
lbo8, il se composa : 

lu . Pour re
cettes du reli- ' 
quat précité 
de 1213—45 

Ponr des re
cettes à recou
vrer 71653—18 

S. Pour dépenses 
72966—63 
72653—81 

En sorte que l'excédant 
de receite est de 212—82 
ainsi que l'annonce l'administrât.on hos
pitalière. 

Nous vous proposons également d'émet
tre an avis Xavoralwa a son approbation. 

RoubaiX, le 19 mai 1868. 
(Signé) : BOURBIER, rapporteur. DELLE-

BECQ DESFONTAINES, H. TERNYNCK, L. Vo-
REUX, P. CATTEAU.-

Après l'adoptioa des comptes de l'hos
pice et del hopital.vjMjLBENAUx-LEaEBRE, 
"née presitrlm de ceTteadmiuistraiion, lit 
uue note ainsi conçue : 

« Messieurs, 
s L'administration des hospices désira 

vous soumettre le commentaire de son 
budget, afin de fournir au Conseil muni
cipal un moyen plus complet de demander 
des explications q ii lui paraîtraient uti
les. « 

» Nous venons de passer des années 
oies-lourdes pour le budget des étabiisse-
aiems e.iianidb es. La cherté des vivres, 
le n,a. que de travail el l'eeidén ie ont 

Jepeu'e. 
• Par la cherté des vivre», augmenta

tion du prix de ia journée; par le manque 
de. iruvbii. agglutination du nombre de 
j jurueo ; et \»u- l'epideuno, uVpotM* i fa-
meuble nenl, aug-neiualion du personnel 
et aussi augmentation du nombre des 

1866. — A n n i e de f épidémie —.Quoi-
que. a,cçtie ewoi|a*!, les.vivres. tessem déjà 
l'url chefs,' mais nmr nutiorè aussi chers 
m'eii ISK7 f» j i iur i .^ ,1'hAp.tul ..^ ^ t ^ , 

élevée qu'à 1 fr. 37, tandis qu'en 1867, 
e. lea 8itei!H.LAebUrre énoime 4e d.frOl. 
lout nâiufeftfeWnC* On se deManlte pour-
<l IOI cène Kraude difioreuce. L'explication 
en esl facile. 

En 1«66, le nombre "des journées a été 
oonsnie>nb euieoi ao^'iienie par les ma
ladies cholériques. Vo«s le »avee, les cho-

.lérques ne con-omuidieni pas d'aliments; 
aussitôt qu'ils pou va eut reprendre leurs 
rvphs, ils «latent Kuer:S et demandaient 
leur soi lie. Vo.là ce qui explique le bas 
prix ue la journée. .r.t: • 

» En 1867,, au contraire, le nombre des 
maludes consommani le pltis d'aliments, 
c'esl-à dire les ble ses.s'est augmenté par 
l'iostuteiion de -19 nouveaux His. 

a A oes muludefs, il .est presque tou
jours ordonne le maximum dada portion, 
e< g.-ueraleiiient le vin pur et ie vin de 
quinquina entrent en grande quantité dans 
tes preacripiions du dooteur. ftavu n a -
vons pas à examiner ces (jrescrqMloas; «e! 
quo nous pouvons dire, c'est que to.ut ce, 
que le docteur ordonne, il lOfanTuàns l'in
térêt du malade. Le haut prix des aliments 
vieni à son tour apporter son large ap
point au prix de là j-iurnée. Le prix de 
'unneCd aiiim nialion pour le personnel 

de la maison étant toujours compté pour la 
même somme, il arrivé qOe ce qui était 
vra: au moment où ce prix a été établi,'ne 
l'est plus aujourd'hui. 

• Par l'augmentation du nombre des 
blessés, te service du blanchissage, l'en
tretien et la consommation du linge, se 
soi t accrus de beaucoup. ' 

• Nous avons «lit que le chômage avait 
au*si é t é uue cause d encherissemeutde la 
journée En elTel, boo nombro dç tualadea» 
dans des temps ordinaires parlent de l'hè-

fiilal au, comineiiueme.it de leur cbnva-
^scence; tandis que, parles temps del mi

sère, i1* y restent le plus Isugiomps qu'ils 
peuvent ei c'est pendant la «i>n,vateace«ca 
que te cotisominaiion faite par le malade 
est plus grande. ' ™ 

t A toutes ces causes, norlsj joigndrts 
le service des bains tpour les malades du 
.l.hors. — j/Ce service est nouveau el il 
avaii été réclamé avec instances,. , J l t . ^ 

Pour llntr sur ce point et pour vous 
l urnir'on moyen de comparaii..ft'.hoàîf; 

vous donnons la uoniem-la uee é4 pr#x dtsî  
jo-irneea JepUU 484* juaajoe «t. y cumpri*. 
IB6? : „ X 
8a 181g ta joirnée 2.TI933 En 1858 U jeurflé» l,«3t3 

1«i9 v 8,46 4859- » é,6048 
1850 » 2,13 J.S60 » Te 

. 1«51 » ?,90 1861 » ? i 
18oï . 1,88 1»6Î » > ï 
1853 » 1.H2 18d3 
18.4 > 1.9555 186i 
1855 > 1,6319 1865 
1856 » 1,6050 1«66 
1867 • 1,7035 1867 

Vous remarquerez, messieurs, que sur 
vingt années que nous venons d enumerer, 
iroiS donnent un prix de journée plus élevé 
que celui de 1867:. ces trois années sont 
1848. 1*4» el 18HO. 

> Est-i-e à dire pour cela que, depuis 
l'insiallaln.ii des malades dans le nouvel 
hôpital, il n'ait tieri été fait pour amélio
rer leur position. Ce serait une erreur de 
le rroiie. Depuis quatre ans, les malades, 
au lieu d'être couches sur le fatn el le ros
ière , ont leurs lits garnis de Sommiers 
elas iques; les matelas, les traveisins et les 
oreillers sont en laine ; l e ^ lits svni aussi 
entoures de r.d aux. blancs. 

• Comme le coucher esl use des par
ties Ie.> plus imporlanl.s des soins à don
ner aux malades, m.us avons cru utile de 
vous signaler celte grande otnel te ration. 

• Voilà, 'nessieuis, tes diverses explica
tions que l'administrai ion des hospices a 
cru devoir vous donner sur lé pri« dé la 
journée de l'hopual: cl>e est é votre dis-
I ositKiu pour vous les fournir plus coin»' 
plètes, si vous le désirez. . ,., 

CONSTRUCTIONS NOUVELLES. — Parmi tes 
dépenses occasionnées par les construc
tions nouvelles, il vii est une et c'tsi la 
principale: 1°. La consiruclinn d'un étage 
au dessus du pavillon central de l'édifice 
forra un 3 Balles d enfants-, l'ornementation 
du corridor principal de ce pavillon et le 
fronton qui le surmonte el le décora. — 
La première partie de la dépense, celle 
des trais salles déniants, nous I appelle
rons pour la distingue!, dépense utile — 
soit 17900 fr. 

» La deuxième partie étant toute de dé-
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